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ARCHEOLOGIE ET CULTES DE FERTILITE 
DANS LA RELIGION ROMAINE 
(des origines a la fin de la Republique) 
Marcel Le Glay 
Le sacre est defini par Mircea Eliade, Le sacre et le profane, p. 27, 
comme "le reel par excellence, a la fois puissance, efficience, source de 
vie et de fecondite". Cette definition s'applique-t-elle a la religion 
romaine? Avant de repondre a cette question, qui est - me semble-t-il 
- au coeur du sujet, il parait utile de rappeler quelques evidences. 
Il est clair tout d'abord que le mot "fertilite" concerne d'autres 
domaines que les champs et les travaux agricoles. 11 interesse tout 
autant les hommes et les animaux. Pour tous, la fertilite met en oeuvre 
a la fois les forces du Ciel et les forces de la Terre, non seulement dans 
leurs couches superieures, mais aussi dans leurs etages inferieurs: les 
dieux olympiens celestes et les dieux chthoniens infernaux sont les uns 
et les autres dieux de la fertilite et de la fecondite. Les ceremonies qui 
visent a obtenir ou a sauvegarder ces dons des dieux sont ceIebrees 
aussi bien dans les sanctuaires de hauts-lieux qU'autour du mundus. 
D'autre part, on sait bien, parce qu'on l'a souvent ecrit, que la 
religion romaine est une religion politique et evidemment aussi sociale 
et psychologique. On la dit aussi pratique, naturaliste et terrienne. F. 
Altheim, La religion romaine antique, p. 66, a parle de "primordialite 
du temporel". Une question se pose alors: a-t-elle toujours eu ces 
caracteres? Ou bien les a-t-elle acquis? Et comment? par quels 
processus? La religion romaine, bien sur, a evolue: elle n 'est plus a la fin 
de la Republique ce qu'elle etait dans les premiers temps de Rome. 
Troisieme evidence. Si notre connaissance de la religion et de la 
vie religieuse dans ses formes multiples beneficie toujours d'une 
analyse plus poussee des textes litteraires, d'une etude plus 
comparative des donnees traditionnelles, les grands progres recents 
viennent plutOt des decouvertes epigraphique et archeologiques. 
Ce sont incontestablement les decouvertes de l'archeologie qui 
~nt, depuis les travaux de G. Dumezil, enrichi le plus notre perception 
de la vie religieuse dans la Rome archarque: On connait les theories 
dumeziliennes sur la tripartition fonctionnelle des societes issues du 
ram eau indo-europeen, tripartition qui a conduit a distinguer les 
273 
divinites de la premiere fonction (Jupiter et la souverainete), de la 
deuxieme fonction (Mars et la guerre), de la troisieme fonction 
(Quirinus et la production). Meme si ces theories ont ete vivement 
attaquees dans leur rigueur, e1les dominent encore assez dans le monde 
des chercheurs pour qu'on les evoque ici. Qu'on les adopte ou qu'on les 
critique, demandons-nous donc quelle etait la place des cultes de 
fertilite dans la religion romaine archalque. Tres importante, sans nul 
doute, a considerer, ce qui n'est pas toujours reconnu': 
1) les aspects agraires de la trinite pre-etrusque Jupiter-Mars-
Quirinus. 
Au moins selon G. Frazer, pour qui JUPITER, comme rex latin 
aux taches magico-agricoles, etait surtout garant de fecondite. Pour 
Dumezil, en revanche, Jupiter, dieu du ciellumineux, n'a nullement ce 
caractere; il est "chef en toutes choses, d'abord politiquement et jadis, 
sans doute, religieusement" (La religion romaine archarque, p. 159). 
Cela dit, meme si Jupiter n'est pas un "Jupiter agraire", il faut bien 
reconnaitre que "chef en toutes choses", il intervient aussi dans le 
domaine agraire, comme Jupiter Ruminus, Almus, Pecunia. D'autre 
part, le rituel reveIe qu'iljoue un role dans les Vinalia du 23 avril et du 
19 aout. Et on sait bien que lui sont attribuees toutes les fetes qui 
concernent le vin, le vin ayant un rapport privilegie avec la 
souverainete. 2 Ainsi les Meditrinalia du 11 octobre, fete de la 
"medication" du vin nouveau. 
MARS etait incontestablement d 'abord et avant tout le dieu des 
guerriers, et selon Dumezil, nullement dieu agraire. 3 Il reste qu'il 
intervient dans les rites de fertilite / fecondite, notamment dans le 
fameux uer sacrum. 
Quant a QUIRINUS, il est bien evidemment en relation 
privilegiee avec les forces de production: il est le dieu qui veille a 
l'approvisionnement en grains. 4 Et on ne voit son flamine, leflamen 
Quirinalis, intervenir rituellement qu'en trois circonstances: lors des 
Robigalia du 25 avril, fete agraire, lors des Consualia d'ete (le 21 aout), 
fete des grains en relation de calendrier avec les fetes d'Ops, deesse de 
l'abondance agricole, enfin lors des Larentalia au 23 decembre, en 
relation de calendrier avec Saturnus. 
2) l'importance des divinites de la troisieme jonction dans le 
pantheon et la place des jetes agricoles dans le calendrier public romain. 
Sans insister, car ce sont la choses bien connues, il faut tout de 
meme rappeler que, dans la liste des 14 divinites qui accompagnent 
Quirinus -liste des divinites, que d 'apres Varron, De 1.1 .. 5. 74, Titus 
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Tatius est cense avoir introduites a Rome - 7 concernent l'agriculture 
et la vie rurale: Ops associee dans le ca1endrier a Consus, dieu des 
Consualia, Flora, Saturnus, Terminus, Vortumnus, Volcanus (a qui 
on sacrifie le 23 aout, en meme temps qu'a Ops / Quirinus), les Lares, 
patrons des portions du sol et des carrefours. Deux autres favorisent 
les naissances: Lucina et Diana. Deux autres (Sol et Luna) sont des 
divinites des astres, pour les Romains regulateurs des saison et des 
mois. Deux autres (Vedius et Larunda, variante de Larenta, 
beneficiaire des Larentalia) sont. en relation avec le monde souterrain. 
3) les bienfaits attendus du culte domestique et familial. 
Aussi bien en ce qui concerne l'homme vivant, que protege son 
Genius, qui par ailleurs assure le continuite des generations (faut-il 
rappeler que genius derive de gignere, engendrer?), que l'homme mort: 
on sait que les Manes sont celebres quotidiennement dans le culte 
domestique familial et plus officiellement lors des Parentalia de fevrier 
et des Lemuria de mai, ou l'on met en cause Pluton, le dieu des morts, 
des enfers et de la fecondite. On sait aussi que les dieux du foyer et de la 
maison, les Penates protegent, quant a eux, les reserves et assurent leur 
renouvellement. 
Mais on voit bien que pour toutes les divinites mentionnees (ou 
presque), aussi bien pour Jupiter que pour Saturnus, Ops et les autres, 
se pose toujours une question: quelle est dans leur essence, leur nature 
et leurs fonctions la part proprement romaine ou italique? la part 
plutOt mediterraneenne? la part grecque? Et pour celle-ci, dans queUe 
mesure I'hel!enisation a-t-elle modi/ie !'etat de choses primitij? Car 
tout le monde sait bien qu'il faut distinguer deux phases de 
1 'hellenisation: 
d'une part avec les apports grecs et greco-etrusques des VIe-Ve 
siec1es, parfois des la fin du VIle siec1e ay. J.c. 
d'autre part les apports grecs et hellenistiques, les unsdhects, 
les autres transmis par le canal des peuples italiques. 
On ne peut prendre ici que des exemples. 
Le premier, sur lequel je passerai vite, parce qu'il est bien connu, 
est celui de la TRIADE CAPITOLINE qui, au temps de la domination 
etrusque, se substitue a la triade primitive Jupiter-Mars-Quirinus. 
Pour Jupiter, quand il devient I(upiter) O(ptimus) M(aximus), sa 
premiere qualite, exprimee par sa premiere epic1ese, est d'etre optimus, 
avant meme d'etre maximus, le p~us grand des dieux, ou le plus grand 
de tous les Jupiters. Ciceron, dans le Pro domo sua, dit qu'il est 
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optimus propter beneficia et maximus propter uim. Mais cette valeur 
"morale", exprimee par le mot beneficia = bienfaits, n'est pas la plus 
ancienne. La plus ancienne est celle qui se rattache it l'etymologie 
meme du mot Ops, la puissance qui engendre, cree les opes, c'est-a-dire 
les richesses, l'abondance. 11 s'agit donc d'une valeur tres concrete qui 
fait d'abord de Jupiter le dieu qui pourvoit au bonheur materiel des 
hommes. 5 Ce qui ne l'empeche pas, bien sur, d'etre le dieu du cie1, 
maitre du pantheon olympien. 
Pour Junon, qui est reine (luno Regina) sur le Capitole, elle est 
aussi la deesse qui preside aux accouchements (Lucina). C'est sous ce 
nom qu'elle figure, par exemple, sur des tablettes de bronze de N orba. 6 
Et la deesse grecque, a laquelle elle fut tres t6t assimilee, Hera, est la 
deesse a la grenade, symbole bien connu de fecondite. Ses fetes, qui ont 
un "rapport certain avec la fecondite des femmes et generalement avec 
la feminite", 7 sont d'ailleurs appelees les Matronalia. Ce sont 
precisement des ceremonies qui celebrent la fecondite des femmes 
mariees et des meres. 
Quant a Minerve, "dees~e des metiers et de ceux qui les 
pratiquent",8 deesse des arts et des artisans, si les decouvertes recentes 
de Pratica di Mare (Lavinium) ont jete de nouvelles lueurs sur 
l'influence directe d'Athena et de son type iconographique au Vle-Ve s. 
ay. J.c., - on savait deja notamment par une statuette votive etrusque 
de Modene9 qu'au debut du Ve s.le type de l'Athena Promachos etait 
connu en Etrurie - si donc les magnifiques statues de Lavinium 
accentuent le caractere guerrier de la deesse, on n'oublie pas que 
d 'autres representations montrent Minerve assise, tenant un enfant sur 
ses genoux, dans l'attitude bien connue de la deesse-mere. 1O 
Le deuxleme exemple, particulierement significatif, est une 
authentique revelation de l'archeologie. C'est celui des FOR TUNAE 
italiques, deesses de la fecondite. La plus celebre est la Fortuna 
Primigenia de Praeneste, dont le sanctuaire a ete reveIe dans son 
ensemble par les fouilles qui ont suivi les bombardements de 194411 , 
avec un premier secteur sacre au centre de la ville (le sanctuaire 
inferieur) et un second et age a flanc de colline jusqu'a la tholos du 
sommet (le sanctuaire superieur). Dans son plein developpement 
architectural, on l'a longtemps attribue a l'epoque syllanienne. En fait, 
si apres la reprise de Praeneste par les troupes de Sylla, des travaux y 
furent certainement effectues, les inscriptions retrouvees ont montre 
que la grande epoque de la construction remontait au milieu du lIe s. 
ay. J.c., vers 160-150, fruit de l'evergesie des negotiatores d'Italie 
centrale, pour se developper surtout dans les annees 110-100. 12 C'est 
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du moins la chronologie valable pour le sanctuaire du haut. Car le 
sanctuaire inferieur, lui, renvoie jusqu 'au IVe-Ille s. A ce moment, on y 
venerait une Fortuna, mere ou fiHe de Jupiter, on en a beau coup 
discute, en tout cas une deesse courotrophe, qui etait en meme temps 
deesse des sorts. Pour J. Champeaux, qui a consacre dernierement un 
livre fondamental a Fortuna,13 la deesse de Praeneste doit etre 
consideree comme la Premiere nee et la Premiere mere "a l'intarissable 
fecondite, qui a enfante le monde a ses origines et qui, sans cesse, le fait 
renaitre, en une veritable creation continue" (p. 38); mere de Jupiter et 
de Junon, eHe est pour ses fideles la protectrice des meres humaines, le 
modele divin de la maternite. Le sol de Palestrina a d'ailleurs livre par 
centaines des statuettes en terre cuite d'hommes et surtout de femmes, 
ainsi que des ex-voto anatomiques: offrandes qui ne peuvent convenir 
qu'a une deesse courotrophe, eHe-meme representee comme une 
femme aIlaitant un enfant ou tenant une corne d'abondance et coiffee 
d'un modius, aut ant de traits caracteristiques des divinites de la 
fecondite. 11 n'est donc pas douteux qu'alors la Fortuna Primigenia 
etait une deesse toute-puissante dans le domaine des naissances, des 
accouchements et des premiers temps de la vie des nouveaux-nes. 
C'est ensuite qu 'eHe est devenue surtout celebre par sa fonction de 
deesse oraculaire, avant d'etre veneree aux lers siecles ay. et apr. J.c. 
comme deesse souveraine, dominant de sa tholos superieure la viIle et 
sa region, la Latium et l'ltalie. 
Mais au-dela du IVe s.? 11 y eut tres probablement une premiere 
phase dans l'histoire de la deesse de Praeneste et de son culte. Un culte 
de grotte, lie a une Terre-Mere, dont la Fortuna Primigenia fut 
l'heritiere. N ous touchons la a un phenomene religieux mectiterraneen 
bien connu. 11 est d'ailleurs un autre aspect, tres mectiterraneen lui 
aussi, qui a ete revele par les decouvertes de la tombe Bernardini: parmi 
des objets datables du VIle s. ay. J.c., une potnia theron l4 qui montre 
que la deesse detenait alors la puissance d'une maitresse de la nature. 
Parvenus a ce point, demandons-nous ce qu'il en etait des aut res 
Fortunes du Latium et de Rome. La Fortuna d'Antium chez les 
Volsques est moins bien percue que celle de Praeneste. Du moins sait-
on qu'elle se presentait d'une maniere originale: sous la forme jumelee 
d'un couple de deux Fortunes, que Martial, a la fin du ler s. apr. J.c. 
appeUe encore les Sorores. Comme a Praeneste, eIles sont deesses-
meres, guerisseuses, et prcitectrices universeIles, donc d'abord 
d'Antium, dont elles sont devenues divinites poliades. Comme a 
Praeneste encore, elles rendent des oracles. 
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Si du Latium rural, paysan, no us passons a Rome, dans le cadre 
de l' Urbs naissante - sans oublier que dans ses debuts elle fut aussi une 
"ville de paysans" - il est particuW:rement interessant de se poser la 
question de la nature des Fortunae romaines: sont-elles, la aussi, des 
divinites de la fecondite? ont-elles les memes caracteres que leurs 
soeurs du Latium? Il est d'autant plus important de se poser cette 
question que nous touchons la aux origines memes de Rome et donc de 
la religion romaine, si 1'on en croit Plutarque dans son traite De la 
Fortune des Romains (Fort. Rom., 5), Oll il ecrit: "Les temples de la 
Fortune sont illustres et anciens, et ils se confondent presque avec les 
premieres fondations de la Ville." 
Rome possedait au moins trois temples importants de Fortuna. 
Le plus ancien etait sans doute celui de Fors Fortuna, qui se trouvait 
trans Tiberim, le long de la via Campana. On le faisait remonter au roi 
Servius Tullius, a qui la legende attribuait un attachement particulier a 
la Fortune. La fete de la deesse, celebree le 24 juin, au solstice d'ete, 
etait inarquee par une Tiberina descensio. C'etait une joyeuse fete 
populaire avec descente du fleuve et jeux nautiques. Il s'agissait de 
rappeler et d'honorer les fonctions premieres de la deesse, ses pouvoirs 
sur les eaux et sur la marche du soleil, qui - note justement l. 
Champeaux, p. 231 - "s'inscrivent au sein d'une meme fonction de 
fertilite". Divinite de la campagne romaine, plus que de Rome, Fors 
Fortuna etait chere surtout a la plebe et aux esclaves. 
A Rome meme cette fois, la Fortuna du Forum Boarium no us est 
devenue assez familiere depuis 1es fouilles de San Omobono, qui ont 
livre 1es vestiges des deux temples jumeaux. de Fortuna et de Mater 
Matuta. 15 Deux deesses dont le natalis commun, fete le 11 juin, 
fondait deja l'etroite solidarite. Les decouvertes de 1938, completees a 
l'occasion des recherches archeologiques reprises apres 1959, ont 
revele sept niveaux, dont le plus ancien parait dater du VIe s. ay. l.C. 
(nous ne sommes pas loin de Servius Tullius!). Il s'agit, pour cette 
haute epoque, de deux autels, parents proches des treize autels de 
Pratica di Mare. Le premier temple se situe entre 500 et 475. Il fut 
reconstruit plusieurs fois, notamment par M. Fulvius F1accus, le 
consul qui s'empara de Vo1sinies en 264; une inscription de San 
Omobono, publiee en 1963-64 et interpretee par M. Torelli en 1968, le 
rappelle. 16 Les restes des victimes, retrouves au fond d'une fosse a 
sacrifices, dans 1'area sacree, et .qui datent de la premiere phase de 
1'histoire du site, indiquent clairement que la deesse honoree etait une 
Terre-Mere. Plus tard, vers le IIIe s., Fortuna apparait ici comme une 
courotrophe, qui preside aux rites matrimoniaux. Tandis que Mater 
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Matuta veille sur la croissance des enfants. Sa fete s'appelait les 
Matralia et le culte etait reserve aux matrones uniuirae. On y reviendra 
plus loin, apropos du sanctuaire de Satricum. 
Vient enfin la Fortuna muliebris, dont le sanctuaire se trouvait en 
dehors de la Ville, au 4e mille de la via Latina. Son nom meme suffit a 
indiquer son caractere matronal. Mais il faut noter qu'au Ve s. elle 
avait plutot une nature guerriere, qui s'est attenuee ensuite au profit de 
son aspect matronalY 
Rome a connu plus tard une autre Fortuna, la Fortuna Huius 
Diei, dont le temple fut construit vers 101 dans l'area sacra de 
l'Argentina, sur le Champ de Mars, par Q. Lutatius Catulus a la suite 
de la victoire de Verceil sur les Cimbres. I1 y avait d'autres Fortunae a 
Rome, mais moins importantes, semble-t-il. 
En bref, nous nous trouvons face a des Fortunae, dont les unes 
sont a la fois poliades et oraculaires, celles de Praeneste et d'Antium, 
dont les autres ne le sont pas, celles de Rome. En revanche, toutes sont 
deesses-meres, deesses de fertilite et de fecondite. Des questions des 
lors ne manquent pas de se poser: l'ont-e11es toujours ete? Ou ont-elles 
subi une evolution, marquee par une transformation fonctionnelle? Si 
oui, cette evolution leur est-el1e propre?Ou bien est-el1e commune aux 
autres divinites feminines du Latium? 
A Praeneste, on l'a vu, dans la phase la plus ancienne de l'histoire 
du sanctuaire, dominait une Terre-Mere, veneree dans une grotte; et 
dans la Tombe Bernardini est reste le souvenir d'une potnia theron. A 
Rome, a San Omobono, c'est egalement vers une Terre-Mere 
qU'orientent les restes de sacrifices datables du VIe, sinon de la fin du 
VIle s. Quant a la Fortuna muliebris, l'aspect guerrier qu'elle revetait 
au Ve s. ne nous eloigne guere de la conception d 'une potnia theron. I1 y 
a la manifestement une certaine homogeneite. Qu'en est-il chez les 
divinites feminines du Latium et de la Campanie? 
Parmi les plus celebres, figure la Mater Matuta de Satricum, 
deesse dont les liens avec Fortuna sont particulierement etroits a 
Rome. Les fouilles recentes italo-neerlandaises, qui ont livre une 
inscription tres discutee, gravee sans doute en l'honneur de la deesse du 
lieu, ont reattire l'attention sur le depot votif retrouve naguere dans le 
temple, date du VIle s. av. 1.C. et notamment sur deux plaques a reliefs 
d 'argent qui en faisaient partie: el1es figurent toutes deux une maitresse 
des animaux flanquee de griffons ailes. 18 C'est plus tard qu'elle est 
devenue courotrophe. 
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La nature de la Diana Nemorensis est plus complexe. A l'origine, 
el1e apparait a la fois comme deesse lunaire (de la lumiere de la nuit), 
deesse du lac (ou se refIete la lune), et deesse du bois sacre (potnia 
theron). Pour cette raison la statue de culte etait triple; elle presentait 
trois deesses debout: au centre Hecate, associee a Diane a l'arc et a 
Diane, deesse lunaire au pavot. Ici encore, c'est a une date plus tardive, 
au IVe-lIle s, qu'elle est devenue deesse de fertilite, deesse des femmes 
et accoucheuse. 19 
L'evolution de la Junon de Gabies20 est parallele. C'est sans doute 
a cause de sa transformation en deesse de fecondite qu'au IVe-lIle s.le 
culte de la Fortuna de Praeneste a ete introduit dans son sanctuaire, 
tres probablement par les Oppii, riches negotiatores prenestins; les 
depots votifs recueillis dans l'area de Gabies l'attestent. A moins que ce 
ne soit le contraire. C'est-a-dire que l'introduction du culte de 
Praeneste a Gabies ait provoque ou hate l'evolution de la deesse locale 
en courotro~he. 
Feronia, pour sa part, possedait trois sanctuaires particulierement 
fameux: au lucus de l'ager capenate, le temple deTerracine et le temple 
de Trebula Mutuesca chez les Sabins. Son culte etait d'ailleurs sans 
doute d'origine sabine. Des decouvertes relativement recentes ont 
permis de preciser la nature de cette deesse, dont le lucus de Capene 
etait deja celebre a l'epoque royale, si l'on en croit Tite Live (1,30,5). Sa 
renommee, en tout cas, etait grande et sa richesse considerable - on 
sait, toujours par Tite Live (XXVI, 2, 8) que les Capenates lui 
apportaient des presents et les premices de leurs recoltes - puisque 
Hannibal en 211le pilla. Ce qui explique sans doute, comme l'ont note 
justement R. Bloch et G. Foti,21 que dans les favissae du sanctuaire 
n'aient ete retrouvees que des inscriptions et, comme materiel, des 
statuettes en terre cuite, representant notamment des betes de labour 
ou des parties du corps humain (pieds, mains, tetes, yeux, etc.). Tous 
ces objets votifs montrent clairement que Feronia, devenue protectrice 
des affranchis, fut d'abord deesse des sources et de l'eau, mais surtout 
deesse des moissons. C'est la, souligne R. Bloch, "un de ses traits les 
plus archalques et les plus profonds" (p. 76). Et c'est parce qu'elle etait 
avant tout deesse de la Terre et de ses fruits qu'on venait lui offrir les 
premices des recoltes; l'ager capenate etait renomme pour son ble et ses 
vergers. Accessoirement elle est devenue guerisseuse et sans doute 
accoucheuse, comme le montrent les ex=voto d'enfants emmaillotes. 
La lunG de Capoue n'etait pas moins fameuse, si l'on enjuge par le 
nombre d'ex-voto recueillis dans son sanctuaire, tres frequente du VIe 
au lIe s. ay. l.C.: plus de 6.000 objets comportant des statuettes de 
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hehes langes et des ex-voto anatomiques. A quoi s'ajoutent quelque 
600 figurines en terre cuite d'une deesse courotrophe. Apres avoir 
hesite entre une Fortuna et funo, J. Heurgon22 s'est finalement 
prononce pour une funo, qui - il faut le souligner - etait aussi a ses 
debuts potnia thim)n. 
A Capoue toujours, Diana Tifatina a subi, semble-t-il, une 
evolution differente, mais non moins significative. Deesse de la 
naissance et de la vegetation a l'origine, maitresse des animaux aussi, 
e1le est devenue sous l'influence hellenique, une Di.ane chasseresse a 
1 'arc. Mais sans jamais perdre completement ses fonctions originelles.23 
Enfin, pour dire un mot de Ceres, particulierement connue dans le 
Samnium, a une epoque ancienne, bien anterieure a la romanisation, 
notamment a Corfinium chez les PaeJigni,23 on sait que sur la celebre 
tablette de bronze d'Agnone sont nommees quelque 16 divinites de 
l'agriculture et de la fecondite, groupees autour d'une "Ceres osque". 
Si, avant de tirer de cette rapide analyse quelques conclusions, 
nous operons un bref retour a Rome pour examiner quelques divinites 
de la fertilite autres que les Fortunes, certaines constatations 
s'imposent. D'abord a prop os de la deesse Ops, deesse de l'Abondance, 
par l'action de qui on obtient les opes (a la fois ressources et richesses). 
Ops, a qui P. Pouthier a consacre un livre recent,25 est presente a 
Rome au moins des le deuxieme quart du VIe s. dans le sacrarium Opis 
Consiuae, sous la Regia qui fut construite a la fin du VIe s., comme 
l'ont montre les fouilles de F. Brown. Son importance apparait en 
pleine lumiere si l'on reflechit a l'emplacement de ce sacrarium pres de 
Vesta, au coeur religieux du premier Forum,26 et les liens entre Ops et 
Vesta se precisent, si l'on se souvient que les Vest ales et le pontifex 
maximus (successeur du rex sacrorum dans la Regia) jouent un role 
dans la ceremonie des Opiconsiuia du 25 aout, les Consualia et ant 
ceIebrees, elles, le 21 aout. Le rapport etroit d'Ops avec Consus, le dieu 
qui veille sur la reserve de grains, parait clair. U ne relation presque 
aussi etroite l'unissait a Saturnus, comme l'indique la deuxieme fete 
d'Ops, les OpaJia du 19 decembre qui se deroulaient sur une area 
voisine de l'area Saturni. Mais ce qui frappe le plus dans l'histoire de 
cette deesse, c'est son divorce. Vers 250 av.J.c., une double' 
dissociation se produit: tandis que le temple de Consus reste in 
Auentino et le temple de Saturne au pied du Capitole, Oll il est implante 
depuis le debut du Ve s., Ops s'installe a part in Capitolio. Elle a acquis 
son autonomie. A vant de tomber dans un certain oubli sans doute a 
cause du succes de Ceres. Comme Saturnus d'ailleurs, dont il faut dire 
un mot. 
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D'autant que son cas constitue une originalite. Alors qu'ailleurs 
en Italie, les divinites de la fertilite sont essentiellement feminines, 
tolerant au mieux pres d'elles un paredre de rang inferieur, a Rome les 
dieux males occupent une place particuliere. Ainsi Consus et 
Saturnus. 27 Avant meme la fondation de Rome, il existait, semble-t-
il, dans I'Italie centrale primitive et agricole (soumise a l'influence 
sicule), un grand dieu de la fertilite / fecondite, qui, re!;u dans le 
pantheon romain, s'installa, comme "dieu sabin" de la troisieme 
fonction, au pied du Capitole. 11 emprunta beaucoup aux Etrusques, 
qui avaient leur Satre, notamment son nom et sa valeur de dieu 
redoutable des profondeurs de la terre. En 497, un temple erige etruseo 
more sur l'area qui lui etait reservee aux confins du Forum et du 
Capitole fut voue a un Saturnus a la fois divinite du monde souterrain, 
chthonienne et agraire, temple dont le haut podium abritait le tresor de 
la Ville, l'aerarium Saturni. Marquant bien son caractere agraire, sa 
fete tres ancienne, les Saturnalia primitives, etait fixee au 17 decembre, 
apres l'achevement des travaux des champs et juste avant le solstice 
d 'hiver. C'est dire qu'elle refletait la conception tres ancienne qui lie les 
aspects fecondants au sous-sol de la Terre. 11 n'y eut pas de grands 
changements avant la reforme qui intervint a la fin du HIe S., en 217 
av.J.c., en une occasion bien precise, sur laquelle on va revenir. 
De l'examen de toutes ces divinites de Rome et de l'Italie centrale, 
on peut dire, en conclusion: 
que toutes les divinites feminines de la fertilite ont commence 
dans leur phase archaique par etre des expressions de la Terre-Mere 
mediterraneenne, avant de se presenter, presque partout, comme 
"maitresses des animaux", presentation courante dans le monde 
oriental et, sous l'influence de l' "Artemis orientale", dans le monde 
etrusque des le VIHe-Vlle s. 
qu'au IVe-IIIe S., l'aspect violent, guerrier, dominateur de la 
potnia thi!f(5n a ete oblitere par le caractere courotrophe et 
generalement guerisseur de la deesse de fertilite / fecondite. Au point 
que souvent les divinites perdent meme leur individualite pour devenir, 
comme l'a tres justement observe Mme F.H. Pairault,28 "sous des 
traits quasi interchangeables, pourvoyeuses d'abondance et de 
fecondite, divines nourrices et protectrices. Elles sont alors annexees 
presque exclusivement au service de la societe feminine." 
Les cas un peu particuliers d'Ops et de Saturnus a Rome ne 
permettent pas de modifier la portee de ces conclusions. On constate 
meme que, si les donnees initiales sont differentes, les changements qui 
les affectent interviennent vers les memes dates, au HIe s. 
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11 y a donc la un fait nouveau et important, qu'il fa ut tenter 
d'expliquer. Bien sur, on sera tente de faire appel a l'influence grecque. 
De fait, le role d'Hera, bien implantee en Sicile et en Grande-Grece-
on pense par exemple a l'Heraion du Silaris - parait avoir ete 
considerable. La de esse a la grenade, symbole de fecondite, n'a pas ete 
seulement assimilee a Junon. Son influence a ete beaucoup plus large. 
Elle a affecte plus ou moins toutes les divinites feminines de l'ltalie 
centrale. 
Toutefois cette explication ne peut pas suffire. 11 faut aussi 
prendre en compte certaines considerations sociales. A Rome comme 
en Italie, au IVe siec1e on passe d 'un monde a un autre: d 'un monde 
domine par les patriciens a un monde plus plebeien. En simplifiant, 
abusivement peut-etre, on peut tout de meme dire que dans le monde 
patricien dominaient les activites guerrieres, violentes, sous la forme 
militaire ou sous la forme de la chasse (comme succedane); ace monde 
violent convenaient bien les divinites "mattresses des animaux". Le 
monde plebeien qui commence a le remplacer - c'est le moment Oll les 
plebeiens accedent au pouvoir politique - est un monde dont les 
preoccupations principales sont davantage liees aux activites rurales 
(agricoles et pastorales) et a la vie familiale. Faut-il rappeler que les 
proletarii (jusque la infra classem) sont par definition ceux qui dans 
l'Etat ne comptent que par leurs enfants, qui n'ont pas d'autres 
richesses que leur descendance, leur progeniture? N otons d 'ailleurs ace 
prop os que la reforme des Saturnalia en 217, pendant la deuxieme 
guerre punique, a un moment particulierement dramatique de 
l'histoire de Rome, fut imposee par la necessite d 'associer tout le 
populus et meme les esc1aves a un mouvement de salut public destine a 
sauver la Ville. 29 
Peut-etre comprend-on mieux alors que toutes les grandes deesses 
a qui s'adressait la "nouvelle" piete des Romains aient au IVe-Ille s. 
acquis les pouvoirs de divinites de la fertilite / fecondite,de deesses des 
femmes, courotrophes et guerisseuses. 
Cette mutation profonde s'est prolongee et accentuee a partir du 
IIle-lIe s. av.J.c. avec l'introduction dans le pantheon romain -
resultat des conquetes - de divinites de caracteres tres differents et 
avec l'influence croissante des doctrines des diverses ecoles 
philosophiques grecques, qui vont entrainer des consequences 
multiples. C'est ainsi qu'on voit s'accuser de plus en plus la 
differenciation des divinites du pantheon dans le sens d'une 
specialisation de plus en plus grande. Ce mouvement avait commence 
bien avant; l'exemple de Junon qui avait au depart un caractere tres 
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polyvalent, vite corrige, le montre. Du moins a-t-il alors ete active. On 
le voit avec Ceres, d'abord divinite de la fertilite en general, qui devient 
avant tout la deesse des moissons. Apparaissent aussi - c'est une autre 
consequence - des nouveautes ideologiques: la religion prend un 
aspect de plus en plus politique (dans le sens etroit), et les dieux et 
deesses du pantheon commun sont de plus en plus accapares par les 
gentes ambitieuses qui tentent de les mettre a leur service ou au service 
de leur cause: ainsi Venus, puis Isis, par les Metelli. La non plus l'idee 
n'est pas tout a fait nouvelle: il y a longtemps, dit-on, que les Aurelii se 
rec1amaient de Sol! Toujours est-il que le developpement des cultes 
gentilices (qui meriteraient une etude speciale) marque un moment 
important de l'histoire de la religion romaine. D'autant plus 
perceptible qu'il s 'accompagne d 'un essor architectural sans precedent: 
construire des temples de plus en plus monumentaux, de plus en plus 
luxueux releve de la dignitas. Tous ces changements, qU'accompagne 
une evolution sensible du sentiment religieux des Romains, conduisent 
tout naturellement a de profondes dHormations - Jean Bayet a 
employe le mot "deterioration"30 - des cultes anciens. Le cas des 
Cerialia primitives, "deteriorees" sous l'influence des Eleusinies, est 
tres significatif. Celui de Saturnus et de funo sous l'influence de Ba'al et 
de Tanit du fait de la deuxieme guerre punique est tout aussi reveIateur. 
* * * 
On peut, dans ces conditions, se demander queUe place occupent 
encore les cultes de fertilite a la fin de la Repub/ique et au debut de 
l'Empire? 
11 est essentiel - me semble-t-il - de distinguer a ce moment de 
l'histoire la situation qui s'offre a Rome et en Italie de celle que 
presentent les provinces. Encore pour celles-ci ne faudrait-il pas 
generaliser. 
A Rome, ou la religion subit une double evolution, politique et 
mystique, on peut tres legitimement se demander ce que deviennent, 
dans une ville qui a perdu la plupart de ses attaches paysannes, les 
cultes de fertilite. Pour les uns, la religion apparait comme de plus en 
plus accaparee, on peut dire manipulee, a des fins politiques. Face aux 
grandes gentes couvertes par les dieux gentilices, les imperatores 
ambitieux, qui ne leur appartiennent pas forcement ou qui s'en 
detachent volontairement, eprouvent le besoin de se placer sous la 
protection particuliere et personnelle d'une divinite. Ce qui prouve 
d'ailleurs que, contrairement a ce qu'on croit encore trop souvent, il n'y 
a pas alors dec1in du sentiment religieux. Marius se rec1ame d' H onos et 
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de Virtus; Sylla de Venus felix, Pompee de Venus uictrix, Cesar de 
Venus genetrix, mere d'Enee, donc de Iulus et des Iulii et mere des 
Romains, Octave d'Apollon, face a Marc Antoine qui invoque 
Dionysos. Et pour des raisons, evidemment plus ideologiques que 
religieuses, leurs constructions sacrees sont marquees par un 
gigantisme ostentatoire de type publicitaire. Il faut bien voir pourtant 
qU'elles ne sont jamais conc;ues en dehors du cadre religieux 
traditionnel. 
Pour d'autres, la religion devient plus intellectuelle, plus 
spiritualiste, voire mystique, sous l'influence des philosophies grecques 
et greco-orientales, notamment du neopythagorisme, sous l'influence 
aussi des cultes hellenistiques. On a cite deja l'exemple des Cerialia 
envahies par les mysteres eIeusiniens. On a evoque aussi le cas de 
Saturnus, dont le culte proprement dit a quasiment disparu; en restent 
l'aerarium Sat urn i, les Saturnales, devenues une fete populaire 
joyeuse, et un topos litteraire, celui du dieu de l'age d'or. 
U ne troisieme deviation se developpe dangereusement a la fin de 
la Republique et au debut du Principat augusteen, au point de 
provoquer l'intervention repressive d'Auguste et de ses successeurs. Ce 
sont les pratiques magiques et de sorcellerie quijusque la ne touchaient 
que les campagnes et le petit peuple des villes, qui maintenant gagnent 
le demi-monde des nouveaux riches, gaves de richesses. (souvent 
acquises a l'occasion des proscriptions), que depeint Horace. Qui 
penetrent meme dans l'aristocratie senatoriale. 31 Notons que c'est 
justement du Ier s. av.l.C. que datent les plus anciennes tabellae 
defixionum en latin. 32 
Dans ces conditions, apparemment bien peu favorables, que 
deviennent les cultes de fertilite? Leur situation parait dominee par 
deux phenomenes qui assurent leur survie: 
C'est d'abord la penetration des religions orientales, en particulier 
des cultes alexandrins d'Isis et de Serapis, dont l'aspect de divinites de 
fertilite n'est pas negligeable. Isis parmi ses pouvoirs universels est 
Fortune. Elle estfrugifera. Elle est Bubastis, la deesse de la naissance et 
Thermouthis, deesse de fertilite. Serapis est dieu chthonien, au modius 
orne d'epis de ble et de fleurs. Par Delos, qui a pu servir de relais, ou 
directement, il s'est implante aPuteoli des 105 av.l.C., et aPompei Isis 
a un tempie des l' epoque de Sylla. De la le culte isiaque a tres vite 
gagne la Sardaigne.33 Sur la route de Rome, Isis est aussi a 
Praeneste. On a evoque deja le role des negotiatores dans l'extension 
du sanctuaire de Fortuna Primigenia. Or, non seulement l'epigraphie 
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revele les noms des memes familles (les Caltii, les Numitori, les 
Samiarii) parmi les evergetes de Delos et de Praeneste, mais elle atteste 
l'existence, a Delos, d'une Isis Tyche Pr6togenia d'une part et d'autre 
part l'existence dans le sanctuaire inferieur de Praeneste d'un Iseion, 
contemporain de celui de Pompei et du Serapeion de Pouzzoles. 
N'oublions pas qu'Isis protege le commerce maritime et ceux qui s'y 
livrent, tout comme Fortuna, et qu'on la represente parfois munie du 
gouvernail de la Fortune. Dans le meme temps, ou peu apres, a Rome 
Isis est introduite sur le Capitole par un college, la corporation des 
marchands d'esclaves, lies aux negotiatores. Des le debut du Ier s. ay. 
J.C. est nomme dans une inscription un sacerdos Isidis Capitolinae. 34 
Un autre phenomene, moins religieux, plutot porteur d'ideologie, 
a joue vers la meme epoque un role important: le developpement du 
theme de !'age d'or, du saeculum aureum marque, on le sait, par le 
triomphe absolu de l'ordre et de la paix, generateurs d'abondance, fruit 
de la fertilite et de la fecondite. Toutes notions d'autant plus en faveur 
que Rome etait plongee dans l'horreur des guerres civiles avec leur 
cortege de violences et de miseres. Les etudes d 'A. AlfOldi en 
particulier35 ont montre que ce theme, originaire d'Alexandrie, avait 
ete lance a Rome en meme temps que les themes de Victoire par les 
imperatores de la fin de la Republique. C'est en effet a l'epoque de 
Marius, puis de Sylla, qu'apparaissent sur le monnayage le caducee, les 
epis et la cornucopia (tous emblemes lagides)36 qui sont l'annonce, la 
promesse de lafelicitas. Mais maintenant, il ne s'agit plus tellement de 
richesse personnelle, ni d'abondance nee de l'accumulation des grains 
dans les greniers ou des troupeaux dans les bergeries. Bien que cette 
idee n'ait pas disparu, c'est aussi lafelicitas de Rome et de l'empire qui 
est envisagee et annoncee. Ce theme de lafelicitas imperii conditionnee 
par la salus Imperatoris, exalte par les ecrivains augusteens, va devenir 
un des slogans de la propagande imperiale, en fait un de ses elements 
favoris, repris, avec l'annonce de l'age d'or, par chaque empereur a son 
avenement. Les reliefs de l'Ara Pacis Augustae sont a cet egard tres 
significatifs. 
Naturellement les choses sont sensiblement differentes en Italie, 
Oll les derniers siecles de la Republique ont He fertiles en profonds 
bouleversements. Au point d'y provoquer une rupture de l'equilibre 
socio-economique. Des mutations considerables ont affecte la vie des 
campagnes a la suite des conquetes; puis des guerres civiles et des 
proscriptions. La municipalisation et son pendant, l'urbanisation ont 
fait d'importants progres, surtout en Italie centrale et en 
Campanie.J7 Au point de vue social, le developpement d'une classe de 
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notables municipaux, detenteurs parfois de fortunes enormes, nees" 
d'activites commerciales (pour les negotatiores), mais aussi des 
proscriptions, a deja des incidences multiples. Pour ce qui nous 
concerne, retenons seulement que, parmi eux, on rencontre des 
evergetes, qui construisent des temples souvent fastueux, embellis de 
materiaux grecs, d'une ornementation a la grecque, d'un luxe un peu 
ostentatoire qui exprime et proclame leur recente dignitas. 38 Et 
comme ces gens-Ia ne perdent jamais de vue leurs interets, leurs choix 
et pourquoi pas leur religiosite les ont portes volontiers vers les 
divinites protectrices de leur fortune. 
C'est ainsi que, tandis que chez les Marses et les PeIigniens les 
fouilles recentes ont attire l'attention sur le culte d'Hercule: a Sulmo un 
Hercule Curinus, protecteur des troupeaux, ce qui est bien normal 
dans une region d'economie pastorale, a Alba Fucen~, a la Iimite du 
pays marse, un Hercule plus hellenise, on trouve a Tibur, le meme 
Hercule, qualifie ici de Victor, mais il a des liens etroits, un peu 
surprenants avec le commerce. A Ostie, sur un podium unique, a 
l'interieur d 'un vaste enclos rectangulaire, a I 'Ouest du theatre, on erige 
dans la premiere moitie du Ier s. av.J.c. "quattro tempietti", comme les 
designent les archeologues italiens: ils sont voues a quatre divinites 
feminines de la fertilite / fecondite, Venus, Fortuna, Ceres et Spes, 
toutes deesses de caractere plebeien, ce qui n'etonne pas dans une ville-
port frequentee par les marins et les negociants. 
Comme on le voit - et les exemples pourraient etre multiplies-
les divinites sont souvent devenues, du moins dans les villes et les 
bourgs, divinites du commerce, sans perdre pour autant leurs 
puissances originelles. 11 y a la tantot une extension, un enrichissement 
de leurs fonctions initiales, tantot une deviation ou un gauchissement 
de ces fonctions, qui se sont adaptees a des conditions socio-
economiques nouvelles. 
On n'observe pas les memes transformations dans les provinces. 
La matiere est tres riche; on ne pourra ici que prendre quelques 
exemples.39 La matiere e~t tres riche pour plusieurs raisons. D'abord 
parce qu'il semble bien que dans les provinces se sont en quelque sorte 
refugies les cultes de fertilite; on y trouve en effet des divinites qui a 
Rome et en Italie sont plus ou moins oubliees (par exemple Janus et 
Saturnus en Afrique du N ord). Ensuite parce que, sur les cultes de 
fertilite indigenes partout tres nombreux, sont venus se greffer les 
vieux cultes romains, qui les ont du memecoup enrichis et d'une 
certaine maniere re-actives. Nous touchons la a un probleme tres 
complexe d'interpretatio, dans lequel il n'est pas possible d'entrer ici 
287 
(ce pourrait etre le theme d'une autre colloque!). Disons, pour 
simplifier, qu'on entrevoit: 
- des cas ou les cultes indigenes se sont maintenus sans 
changement ou presque; 
- des cas ou ils ont ea: absorbes par des divinites romaines ou 
greco-romaines; dans certains cas, il n'ont fait que disparaltre sous un 
nom latin. 
des cas ou leur personnalite s'est enrichie par syncretisme 
d 'assimilation. 
En Hispania, ce qui frappe le plus, c'est la quantite innombrable, 
quasiment inchiffrable, parce qu'elle s'accroit chaque jour, des 
divinites des eaux, a la fois guerisseuses et puissances de fertilite, 
parfois en meme temps celestes et chthoniennes, veillant ~aussi bien sur 
l'au-dela que sur l'abondance terrestre. C'est le cas des de~ principales 
divinites lusitaniennes, Endovellicus et Ataecina.40 
En Gaule et dans les Germanies, ou presque toutes les divinites 
locales sont ou bien des divinites des eaux guerisseuses ou des divinites 
de la fertilite, l'impression est un peu la me me que dans la peninsule 
iberique. Peut-etre note-t-on cependant quelques differences. Par 
exemple une plusgrande diffusion de certains dieux de caractere plus 
fonctionnel. On pense a Sucellus, le dieu au maillet, a l'origine dieu des 
viticulteurs, mais qu'on rencontre vite dans des regions non viticoles 
parce que sa puissance s'est etoW:e. On pense aussi a Epona, deesse des 
eleveurs de chevaux, qui a connu une certaine faveur hors du milieu 
hippique. Une autre difference: l'extraordinaire faveur des deesses-
meres, appelees ici Matres, la Matronae, la encore Matrae. Faveur 
particulierement affirmee dans la region lyonnaise et surtout dans les 
Germanies, ou recemment C.B. Riiger a enfin reconnu "a husband for 
the Mother Goddesses".41 
En Afrique du Nord, les questions sont peut-etre specialement 
complexes, du fait de la multiplicite des influences qui au fil des siec1es 
se sont exercees sur le monde divin indigene: influences pheniciennes, 
puis puniques, influences grecques, puis hellenistiques, influences 
romaines, puis orientales. Deux exemples suffiront a montrer la 
complexite des problemes. Celui de Ceres, ou plut6t des Cereres -
particularite africaine - dont le culte fut introduit au IVe s. av.l.C. 
dans la Carthage punique a partir de la Sicile, plus precisement de 
Syracuse, ou Demeter et Kore etaient venerees depuis longtemps. 
Apparemment il devrait se presenter avec un caractere mystique tres 
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accentue. En realite on constate qu'il revet surtout un double aspect: 
d'abord, celui, le moins attendu, de culte poliade, dans la mesure Oll il 
s'est trouve lie a la refondation de Carthage et surtout au sort de la 
riouvelle colonie, redevenue capitale de la province d'Africa unifiee 
dans les annees 40 av.J.C.42 Ensuite, celui, plus conforme a ses 
origines, de culte de fertilite, mais ici tres t6t lie au culte imperial. Une 
stele de Theveste montre tres bien la double fonction, chthonienne et 
agraire, des Cereres. Tandis que dans le temple qui lui fut voue en ha ut 
du theatre de Lepcis Magna, la deesse, qui porte des epis avec la 
couronne tourelee de divinite poliade, est denommee Ceres Augusta. 
Le cas de Saturnus est au moins aussi revelateur de la mentalite 
religieuse des Berbero-romains. Pour ne pas repeter ce qui a ete 
explique ailleurs,43 qu'il suffise de rappeler que sur de tres vieux cultes 
naturistes berberes s'est greffe aisement le dieu d'origine phenicienne 
Ba'al-Hammon, dont les Romains ont fait, par captation sur place, 
Saturnus. Cela, sans que soit le moins du monde affecte son caractere 
de dieu supreme et, en quelque sorte, "national" (le mot ne convient 
guere dans un pays de structure tribale) des Africains. A la fois 
chthonien et celeste, dieu de fecondite des familles et des troupeaux, 
dieu de fertilite des champs, des vergers et des jardins, protecteur des 
vivants et garant de survie, il est pour tous, mais plus particum~rement 
pour les petites gens, "le" grand dieu souverain. On l'assimile d'ailleurs 
a l'occasion, a Jupiter. C'est en tout cas au dieu-providence, 
pourvoyeur des fruits de la terre, que jusqu'a tres basse epoque les 
Africains ont offert leurs offrandes et leurs steles votives. 
* * * 
En conclusion, trois remarques s'imposent, me semble-t-il. 
1) Si les mythes d'une part, d'autre part les caracteres qui 
definissent la nature des dieux et par consequent les rites sont en 
relation etroite et directe avec les preoccupations majeures des 
hommes, il n'est pas surprenant que les divinites et les rites de fertilite 
aient occupe une place particulierement importante dans la vie 
religieuse de pays tels que Malte ou l'Afrique du Nord, Oll les 
conditions climatiques rendaient la vie quotidienne specialement 
difficile. 
2) L'importance des cultes de fertilite dans la religion romaine tres 
ancienne (parmi les 45 jours de rete du calendrier archaique, marques 
NP - nefasti puri, ou priores, ou posteriores, peu importe ici - sigle 
qui de toute facon designe les retes les plus a.nciennes, prennent place 
toutes les retes en rapport avec les divinites de fertilite), incite a aller au-
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delit des constatations courantes sur le caractere naturaliste et terrien 
des rites, sur le caractere pratique de la religion romaine, une religion 
qu'on presente volontiers comme denuee de veritable sentiment 
religieux. 
Au vrai, c'est d'utilitas qu'il faut parler. Comme le fait Ciceron 
(De natura deorum, Ill, 61) qui, it propos des abstractions divinisees 
par 1es Romains et notamment des statues que les hommes dressent 
dans les temples qu'ils leur consacrent, souligne que, s'ils agissent ainsi, 
c'est it cause de leur utiliias: quarum rerum utilitatem uideo. C'est une 
idee sur laquelle il insiste ailleurs (1I, 61): Utilitatem igitur magnitudine 
constituti sunt ei di qui utilitates quasque gignebant. Des dieux utiles 
aux hommes de par leur nature: c'est une idee stoicienne. Elle est 
exprimee par la bouche du stolcien Balbus, mais aussi par 
l'academic;ien Cotta. Tous deux disent it peu pres la me me chose: si les 
hommes ont range ces entites abstraites parmi les dieux, c'est en tant 
que productrices de choses utiles, utiles pour la societe et pour la Cite. 
Est-ce par hasard que l'anniversaire de la fondation de Rome, le 21 
avril, correspond it la fete des Parilia? A Rome, comme dans toutes les 
cites antiques, la religion traditionnelle est Me au systeme de la cite. 
L'utilitas ne situe done pas les relations hommes-dieux sur le plan 
inferieur de l'obtention, de la satisfaction de bas interetes materiels 
personnels, mais les eleve au plan de l'interet superieur de la societe et 
de la Cite de Rome. A ce degre, l'utilitas n'est pas exclusive de 
sentiment religieux. Ciceron d'ailleurs parle de "sentiment religieux 
pour le bien des cites" (De legibus, 1I, 2,7). 
3) Pour preciser les choses, je veux dire le sens des relations 
hommes-dieux, il faut encore recourir it Ciceron (De officiis, 1I, 11): 
Deos placatos pietas officiet et sanClitas, maxime autem et secundum 
deos homines hominibus maxime utiles esse possunt. Le texte est 
explicite: c'est la pietas et la sanctitas qui seules peuvent assurer la pax 
deorum; et le fruit de la pax deorum est l'utilitas. 
On retrouve la meme idee chez Ovide (Fasti, n, 535): pietas pro 
diuite grata est munere. Meme s'il inverse les termes! Ainsi la 
prosperite, l'abondance ne commandent pas, ou ne doivent pas 
commander la piete. EI1es er. sont les fruits. La prosperite est le resultat 
de la religiosite. Et c'est bien pourquoi tout habitant de l'Empire, tout 
citoyen remain a fortiori doit etre religiosus, pius, puisqu'il doit 
vouloir assurer la felicitas imperii. 
290 
Notes 
I Je n'ai pas trouve le mot fertilite dans le livre recent de J. Scheid, Religion et piere a Rome, 
Paris, 1985. 
2 Voir G. Dumezil, Fetes romaines d'ere et d'automne, Paris 1975, p. 87 ss. 
3 Selon G. Dumezil, La religion romaine archai'que, Paris, p. 215 ss. 
4 Ibid., p. 246 ss. 
5 VoirJ. Marouzeau, C.R.A.I., 1956, p. 347-348 = R.E.L., 34, 1956, p. 4041. Precisions de R. 
Schilling, A propos de I'expression Iuppiter Optimus Maximus, Soc. A cad. Dacoromana, 
Acta Phi/ologica, Ill, 1964, p. 345-348. 
6 c.1.L., 12,359-360; I.L.L. R.P., 162-163; Imagines, 80-81; Not. Sc., 1903, p. 255-256; Roma 
medio repubblicana. Aspetti culturali di Roma e del Lazio nei secoli IVe III a.c., Roma 1973, 
p. 338-339, nos. 489-490, tav. LXXIII. 
7 G. Dumezil, op. cit., p. 291. Sur Hera-Uni-Astarte, voir les Tablettes de pyrgi: M. Pallottino et 
col!., Scavi nel santuario etrusco di Pyrgi, Arche%gia ciassiea, XVI, 1964; Pyrgi. Scavi del 
santuario etrusco (1959-1967), Not. Se., Sup!. 11, 1970; A.J. Pfiffig, Uni-Hera-Astarte 
(Oesterr. Akad. Wissenseh., Phil. Hist. Kl., Denksehriften, 88,2), Vienne 1965; J. Heurgon, A. 
propos des inscriptions de Pyrgi, Bull. Arch. Comite Trav. Hist. et Se., 1968, p. 247-251; R. 
Bloch, Hera, Uni, Junon en Italie centrale, C.R.A.I., 1972, p. 384-396. Sur toutes ces 
questions, voir R. Bloch, Reeherches, 1980. 
8 G. Dumezil, ouv. cit., p. 300 ss. 
9 Civilt" 1egli Etruschi, a cura di M. Cristofani, Milano 1985, p. 283-284, no. 10.28. Voir R. 
Bloch, Recherches, 1980, p. 351 ss. 
10 Voir F. Castagnoli, Il culto di Minerva a Lavinium, Accad. Naz. dei Lincei, quad. 246,1979. 
11 G. Gullini et F. Fasolo, Il santuario della Fortuna primigenia a Palestrina, Roma 1953. 
12 Selon A. Degrassi, plusieurs articles reunis dans Scritti vari di Antichita, I-IV, Trieste 1962-
1971. Voir aussi I.L.L.R.P., I, p. 79 ss. 
13 J. Champeaux, Fortuna. Recherches sur le culte de la Fortune a Rome et dans le monde 
romain, I. Des origines a Auguste, Roma 1982. 
14 Voir Civilta del Lazio primitivo, Roma 1976, p. 235, no. 34, tav. XLIX A. 
15 Voir, avec bibliographie recente, J. Champeaux, op. cit., p. 199 ss. (pour le temple de Fors-
Fortuna); p. 249 ss. (pour celui du Forum Boarium). 
16 A. Degrassi, Bull. Comun., 79, 1963-64 (1966) p. 91-93; M. Torelli, Quad. 1st. Top., 5, 1968, p. 
71 ss. 
17 Voir toujours, avec bibliographie recente, J. Champeaux, op. cit., p. 335 ss. 
18 Voir Civilta del Lazio primitivo, Roma 1976, p. 329-330, tav. LXXX-VII, I et 2. 
19 En dernier lieu F.H. Pairault, Diana Nemorensis, deesse latine, deesse hellenisee M.E.F.R.A., 
81,1969, p. 425-471. 
20 En dernier lieu El santuario de Juno en Gabii, sous la direction de M. Almagro-Gorbea, 
Roma 1982. Voir M. Le Glay, Les Oppii dePraeneste 11 Gabies, Z.P.E., 58, 1985, p. 204-206. 
21 R. Bloch, G. F oti, N ouvelles dedicces archalques 11 la deesse Feronia, Rev. Phi/o/., 27, 1953, p. 
65-77. 
22 J. Heurgon, Capoue preromaine. Reeherches sur l'histoire, la religion et la civilisation de 
Capoue preromaine, Paris 1942, p. 307 ss. 
23 Ibid. 
24 Voir H. Le Bonniec, Le culte de Ceres a Rome des orgines a lafin de la Republique, Paris 1958, 
p. 40-44 (sur la tablette d'Agnone). Sur une inscription de Corfinium mentionnant une 
sacaracirix cerfum = sacratrix cerJum = sacerdos Cererum: A.L. Posdocimi, Le iscrizioni pre-
latine in Italia, Atti dei Convegni Lincei, 39, 1979, p. 176. 
25 P. Pouthier, Ops et la conception divine de l'abondance dans la religion romainejusqu'a la 
mort d'Auguste, Paris 1981. 
26 Fouilles de F. Brown de 1935 11 1967. Voir en dernier lieu F. Coarelli, Il Fororomano: Periodo 
arcaico, Roma 1983. 
27 Cf. M. Le Glay, Saturne africain. Histoire, Paris 1966, p. 449 ss. et surtout Ch. Guittard, Les 
origines de Saturne romain, dans R. Bloch et coli., Recherches sur les religions de I1talie 
antique, Geneve 1976, p. 43-71. 
291 
28 Art. cit., p.438439. 
29 M. Le Glay, op. cit., p. 470 ss. 
30 J. Bayet, La deterioration des Cerialia par le my the grec, C.R.A.l., 1950, p. 297-303; Les 
"Cerialia". Alteration d'un culte latin par le my the grec, Rev. Beige de Phi/o!. et d'Hist., XXIX, 
1951, p. 5-32; p. 341-366. 
31 cr. M. Le GIay, La magie et la sorcellerie au dernier siecle de la Republique, Melanges offerts a 
J. Heurgon: L 1talie preromaine et la Rome republicaine, I, Roma 1976, p. 525-550. 
32 C.1.L., P, 2520; lnscr. Delos, 2534. 
33 Voir M. Le (Hay, Isis et Sarapis sur un autel de Bubastis a Porto Torres (Turris Libisonis), 
dans A. Boninu, M. Le GIay, A. Mastino, Turris Libisonis colonia luUa, Sassari 1984, p. 105-
116. 
34 Voir F. Coarelli, Iside Capitolina, Clodio e i'Mercanti di schiavi, Alessandria e if mondo 
ellenistico-romano (Studi in onore di A. Adriam), 1984, p. 461475. 
35 Sous le titre general Redeunt Saturnia regna, voir A. Alfoldi, An Iconographical Pattern 
heralding the Return of the Golden Age in or around 139 B.c., Chiron, 3, 1973, p. 131-142; 
I uppiter-Apollo und Veiovis, Ch iron, 2, 1972, p. 215-230; Apollo und die Sibylle in der Epoche 
Burgerkriege, Chiron, 5, 1975, p. 165-192; Zum Gottesgnadentum des Sulla, Chiron, 6, 1976, 
p. 143-158; From the Ai6n Plutonios of the Ptolemies to the Saeculum Frugiferum of the 
Roman Emperors, Greece and the Eastern Mediterranean in the Ancient History and 
Prehistory, Studies presented to Fritz Schachermeyer, Berlin-New York 1977, p. 1-30; 
Frugifer-Triptolemos in ptolemaisch-romischen' Herrscherkult, Ch iron, 9, 1979, p. 533-606. 
36 Voir E. La Rocca, L 'eta d'oro di Cleopatra. lndagine sulla Tazza Farnese, (Doc. e Ric. d'Arte 
alessandrina, V), Roma 1984. 
37 Voir notamment E Gabra, Considerazioni politiche ed economiche sullo sviluppo urbana in 
Italia nei secoli 1I e I a.c., Hellenismus in ltalien. KolI. in G6ttingen Juni 1974, 11, Gottingen 
1976, p. 315-326; H. Galsterer, Urb.anisation und Municipalisation Italiens im 2. und I 
Jh.v.Chr., ibid., p. 327-340. ' 
38 cr. P. Gros, Architecture et Societe a Rome et en ItaUe centro-meridionale aux deux derniers 
siecies de la Republique (Coil. Latomus, vo!. 156), Bruxelles, 1978. Voir aussi plusieurs articles 
de Les "bourgeoisies" municipales italiennes aux lIe et ler ac.J. C, Paris-Naples 1983. 
39 On trouvera d'autres exemples dans M. Le Glay, Les religibns populaires dans I'Occident 
romain, Praktika tou H'diethnous Synedriou ElIenikes kai Latinikes Epigraphikes, Athena 
1982 (1984) p. 150-170. 
40 Voir. J. D'Encarna~ao, Divinidades indigenassob a dominio romano en Portugal, Lisbonne 
1975, p. 181 ss; Inscri'does Romanas de Conventus Pacensis, 1984,483-565; J.M. Blasquez, 
Religiones primitivas de Hispania. Fuentes Uterarias y epigrajicas, 1962; J. M. Blasquez et coil. 
La religion romana en Hispania, Madrid 1981. 
41 C.B. Ruger, A Husband for the Mother Goddesses. Some observations on the Matronae 
Aufaniae, Rome and the Northern Provinces, 1983, p. 210-219. 
42 En dernier lieu, M. Le Glay, Les religions de I'Afrique romaine au lIe siecle d'apres Apulee et 
les inscriptions, L 'Africa romana (Atti del I convegno di studio, Sassari, 16-17 dicembre 1983), 
Sassari 1984, p. 54 ss. 
43 M. Le Glay, Saturne africain. Histoire, Paris, 1966. 
292 
